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À tous ceux qui ont un jour rêvé
d’inscrire leur nom parmi les étoiles.
Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine, très lointaine.…


 


Aux confins les plus reculés de la galaxie, un vagabond solitaire parcourt la Bordure Extérieure. Au mépris des édits impériaux, le Rōnin n’hésite pas à arborer une lame très particulière. Son nom n’est connu de personne et nul ne sait ce qu’il recherche. Tout ce que l’on sait, c’est que la mort et le désastre fleurissent dans son sillage. Ce nom oublié, nul doute que les dieux eux-mêmes l’ont frappé de malédiction…
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Chapitre
un
Deux mois après son arrivée sur la planète Genbara, dans la Bordure Extérieure, le Rōnin se retrouva sans un crédit. B5-56, pour qui tout était sujet à récriminations, s’en émut bien plus que lui.
— Dis-toi qu’ainsi nous n’avons pas besoin de nous préoccuper de trouver une auberge, rétorqua-t-il à son bringuebalant compagnon.
Celui qui n’a rien n’a aucune raison d’organiser ses déplacements en fonction des étapes, puisqu’il ne pourrait de toute façon pas s’offrir une chambre. Il était donc libre de cheminer à sa guise dans les forêts de Genbara, qui sont une joie et une récompense pour le promeneur. Ses vastes étendues plantées de conifères ne s’interrompaient que de loin en loin, sur quelques parcelles de terres cultivées entourant les fermes bâties par des colons venus reconstruire leurs vies loin des cicatrices laissées par la guerre sur des mondes plus proches du Noyau.
Cette nuit-là, il dormit sous l’appentis signalé par un vieux bûcheron la veille, alors qu’il passait devant sa maisonnette, sur la route des montagnes.
— La montagne, m’sieur ? Vous êtes sûr ? avait demandé le bonhomme en se suçotant les dents.
Il avait passé un moment assis sous la véranda du vieil homme, à siroter une infusion plutôt fade. Pour la préparer, le Rōnin avait dû sacrifier les dernières feuilles que contenait sa boîte à thé ; il les avait pourtant partagées de bon cœur en échange d’un peu d’eau chaude et de compagnie.
— Il vous faudra suivre la route qui monte vers la crête, et elle vous mènera au village dans la vallée. S’il existe encore.
Son hôte avait prononcé ces paroles d’un air sombre, mais le Rōnin y avait surtout vu la confirmation qu’il était sur le bon chemin. B5 ne s’y était pas trompé ; son droïde avait marmonné un avertissement tandis que son œil clignotait du rouge au bleu sous son chapeau de paille.
Le bûcheron, qui n’entendait rien à la langue binaire, avait pris le babillage de l’astromécano pour une manifestation d’inquiétude.
— À l’époque où j’ai construit mon humble cabane, il y avait quatre villages là-haut, petit droïde, avait-il ajouté en se tournant vers B5. Et puis il n’en est resté que trois. Puis deux. Et aujourd’hui, il n’y en a plus qu’un seul. On raconte que les gens de là-haut auraient irrité un esprit. Un esprit qui n’aime pas beaucoup les colons.
Parce qu’il s’imagine que les esprits n’ont rien contre lui ? avait chuchoté une voix à l’oreille du Rōnin.
— Ici, dans les montagnes, les gens sont différents, lui avait répondu ce dernier.
Croyant qu’il s’adressait à lui, le bûcheron avait sagement opiné, et B5 avait pivoté pour fixer son maître d’un regard qui se voulait certainement lourd de reproches. Feignant de n’avoir rien remarqué, le Rōnin avait détourné la tête, mais cela lui avait rappelé qu’il devait faire preuve d’un peu plus de prudence. Parfois, quand la voix lui parlait alors qu’il se trouvait en présence d’inconnus, il s’oubliait jusqu’à lui répondre tout haut. Le plus souvent, cela passait inaperçu, mais ce n’était pas toujours le cas, et la situation pouvait dégénérer. Si le village qu’il cherchait existait encore, ses habitants avaient l’air plutôt superstitieux.
 
Au matin suivant, il commença par s’étirer pour se dégourdir et chasser la froidure de la nuit de ses membres ankylosés, puis il déjeuna de la moitié de sa dernière barre de ration énergétique. Il mit du temps à la terminer à cause de la douleur, puis se massa les maxillaires le long du renfort métallique qui lui courait d’une oreille à l’autre, soutenu par un arceau passant par-dessus l’arête du nez.
B5 ne cessa de grommeler sourdement, le traitant de simplet et de vieux croûton. Certainement, récriminait le droïde, son maître devait avoir conscience qu’il avait sur lui de quoi gagner suffisamment de crédits pour financer ce périple insensé qui finirait par causer sa mort. Et il avait au moins les moyens de se payer une prothèse de facture plus récente. Mais non. Il s’agrippait à son butin comme un avaricieux, au risque de succomber honteusement aux maux les plus ordinaires, ce qui ne manquerait pas d’arriver. Si ce n’était pas le froid qui avait raison de lui. Ou l’infection. Ou pire encore.
— Je serais bien plus imprudent de chercher à les vendre, tu le sais, rétorqua le Rōnin en palpant les trésors cachés dans les replis de ses vêtements. Et comment expliquer où je me les suis procurés ?
Que penses-tu faire de tes trophées, dans ce cas ? demanda la voix avec une certaine amertume.
Il ne trouva aucune réponse à lui opposer. Aucune qu’elle puisse trouver acceptable.
Mais il ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil coupable à l’intérieur de la doublure de son long manteau à capuchon. Le vêtement pesait lourd, mais son poids n’avait pas varié depuis un an et sa dernière addition à la collection cousue au revers du tissu. Sous son regard, les cristaux s’illuminèrent d’éclats rouges, comme si la perspective de retenir enfin son attention les remplissait de joie. Ils espéraient un contact. Ils voulaient qu’il les prenne et leur rende leur usage.
Il laissa retomber le pan du manteau sans y toucher. C’était précisément pour cela qu’il se l’interdisait. Il savait qu’elle en était contrariée, mais tant qu’il les porterait ainsi, ils ne pourraient faire de mal à personne.
En dehors du mal que tu peux commettre par toi-même, bien évidemment, ironisa la voix.
— Si tu souhaites ma mort, dis-moi seulement où aller, répliqua-t-il en commençant à marcher à l’ombre des arbres, sur le chemin jonché d’aiguilles de pin.
Ton petit village t’attend.
Il savait d’expérience qu’elle ne lui offrirait aucun conseil. Et qu’elle en serait sans doute assez satisfaite si ce qui se dissimulait dans cette bourgade perdue avait raison de lui.
 
Le soleil était un peu monté dans le ciel, et le froid de la nuit avait fait place à une agréable température printanière. Depuis le sommet de la crête, le Rōnin contemplait le seul village encore debout au creux des montagnes. À ses côtés, B5 ne disait rien. Très loin, tout au bout d’une vallée tapissée de pins, un reflet blanc lui révéla la présence d’une épave. Un beau vaisseau aux courbes élégantes, qui avait connu une triste fin en s’écrasant contre une falaise, et dont le fuselage argenté scintillait comme une étoile à la lumière crue du matin.
Poétique, non ? souffla la voix.
— Je dirais plutôt qu’il est fichu, rétorqua le Rōnin.
B5 poussa un gémissement de frustration.
— Faire quoi ? Je ne vois pas de quoi tu parles.
B5 soupira avec autant d’emphase que le permettait le langage binaire.
Ils se remirent en route sur le chemin en pente. C’était là, en ce lieu oublié du monde, que se terrait la proie du Rōnin. Ou peut-être pas. Tout au fond de lui-même subsistait le lâche espoir qu’il ne trouverait rien ; voilà pourquoi il ralentit le pas en atteignant la dernière colline surplombant le village. Une petite maison de thé s’y dressait à l’ombre d’un vénérable pin aux branches noueuses. Il en émanait une odeur dérangeante qui se répandait jusqu’au chemin. En dépit des objections de B5 – n’avaient-ils pas autre chose à faire ? –, le Rōnin obliqua vers la porte, et découvrit le tenancier, un Sullustan proprement vêtu, aux bajoues grises de vieillesse. Agenouillé sur son parquet d’une netteté impeccable, il se penchait avec perplexité sur un droïde énergétique rectangulaire et se lamentait sur la nature capricieuse du droïde en question.
En apercevant l’ombre du Rōnin qui s’étirait jusqu’à lui, le Sullustan sursauta, bondit sur ses pieds et fixa l’étranger de ses grands yeux noirs et luisants. D’abord sa haute et intimidante stature, puis ses vêtements ternis par la poussière de la route, et enfin les deux fourreaux pendus à sa ceinture.
Tu fais peur à voir, murmura-t-elle.
Le Rōnin fronça les sourcils et le Sullustan eut un mouvement de recul.
— Ce n’est pas vous le problème, dit le Rōnin.
Il poussa un grognement qui ne rassura guère le tenancier de la maison de thé.
— C’est votre droïde. Il a une fuite. J’ai senti l’odeur depuis la route. Mais je peux vous aider à le remettre en état.
Toujours sur ses gardes, le Sullustan le fixa sans rien dire, mais B5, qui était demeuré caché par les pans du manteau de son maître, s’avança pour le saluer et s’excuser de l’apparence peu avenante de son compagnon, tout cela d’une seule traite et en binaire. Donnez-lui à manger, termina B5, et il vous réparera tous les droïdes que vous voudrez.
Dix ans auparavant, le Rōnin aurait sans doute protesté de sa dignité. Le prenait-on pour un vulgaire mendiant échangeant de menus services contre quelques bontés ? Mais avec l’âge venait l’humilité. Lorsque le Sullustan acquiesça, il lui demanda simplement où il rangeait ses outils.
La voix ne fit aucun commentaire, mais il perçut son impatience, pesante comme la menace d’un orage qui alourdit l’atmosphère. Elle aurait voulu qu’il se précipite à la rencontre du mauvais sort qu’elle lui réservait. Il préférait se rendre utile.
La réparation s’avéra facile. Le Rōnin n’eut qu’à détacher la partie frontale du châssis poussiéreux du droïde et à écarter les faisceaux de câbles pour trouver la fuite. En retirant sa main, il put constater que ses doigts étaient gras de résidus d’échappement qui avaient dû encrasser le circuit du coupleur d’énergie. Il demanda à son hôte s’il disposait d’un transmetteur assez gros, ou peut-être d’un chrono dont il puisse se passer, et le Sullustan revint avec un très vieil holoprojecteur que le Rōnin décortiqua en un tournemain. Il n’eut besoin que d’un seul des deux joints de sécurité du projecteur et il lui fallut moins d’une heure pour nettoyer et remonter le tout. Pendant tout ce temps, B5 et le tenancier de la maison de thé le regardèrent bricoler.
— Je me sens presque gêné, tu vois, avoua le Sullustan à B5. Pendant la guerre, quand je travaillais encore dans l’armée, j’aurais pu réparer un astromécano comme toi dans mon sommeil, et je saurais peut-être encore le faire aujourd’hui. Mais les techniciens n’étaient pas censés s’occuper des droïdes ménagers, et lorsque le mien ne fonctionne plus, je suis incapable de le rafistoler.
L’appareil était retourné à sa place et ronronnait doucement. Le Sullustan fit asseoir le Rōnin sous l’auvent devant son établissement, en lui promettant une bonne théière de son mélange le plus délicieux, qu’il venait de mettre à infuser sur la plaque chauffante du droïde.
— Et dire que je vous ai pris pour un bandit !
Le Rōnin hocha la tête sobrement. De l’endroit où il se trouvait, au sommet de cette petite colline, l’intégralité du village était visible. Une humble bourgade, en vérité. Deux rangées de chaumières aux cloisons de planches, renforcées çà et là par des panneaux de duracier récupérés sur les épaves de vaisseaux abattus durant la guerre. Elles étaient bien alignées les unes en face des autres, avec une poignée de cabanes disséminées aux alentours. Il pouvait également apercevoir deux simples tours de guet non fortifiées. La place centrale était occupée par un grand hangar aux parois ornées de bannières et dont l’entrée était protégée par une ancienne porte de sas. Pour la plupart, les villageois s’affairaient dans les rizières. Sur l’esplanade devant l’entrepôt, un petit groupe semblait discuter des questions courantes. Des enfants se poursuivaient dans les rues en piaillant et en riant. Une scène tranquille. Une quiétude fragile, inusitée dans ces régions reculées de la Bordure Extérieure.
La paix est une denrée rare et qui se paie au prix fort, susurra-t-elle.
Cette fois, le Rōnin réussit à tenir sa langue, malgré un frémissement de la commissure des lèvres qui n’échappa pas à B5. Le droïde émit un pépiement irrité qui lui attira une réprimande de la part du patron de la maison de thé qui arrivait avec son plateau. B5 rétorqua, sur un ton guindé, qu’il n’était pas poli de dire des choses que toutes les personnes présentes ne pouvaient comprendre. Croyant qu’il parlait de lui, le Sullustan sourit.
— Je vous demande pardon, dit-il dans la langue de l’Empire.
Puis il servit son hôte. Il avait préparé le breuvage dans les règles de l’art et, en acceptant la tasse qu’il lui tendait, le Rōnin se délecta des fragrances du thé local, un cru aux notes presque sucrées et aux arômes évoquant les forêts de pins.
— Comment se fait-il que vous voyagiez à pied, monsieur ? interrogea le Sullustan.
— Une certaine personne de ma connaissance ne cesse de me harceler pour que je fasse de l’exercice, répondit le Rōnin.
B5 lança un sifflement acerbe, ce qui fit rire le tenancier.
— Évidemment, tu as raison. Il fait bien d’écouter tes sages conseils, dit-il au droïde.
B5 se mura dans un silence si suffisant que le Rōnin songea un instant à le sermonner, mais un son nouveau attira son attention. Un grondement sourd, répercuté entre les montagnes, et qui se rapprochait. La source de ce bruit apparut bientôt et dévala la petite route que le Rōnin avait empruntée un peu plus d’une heure auparavant.
Il s’agissait d’un énorme véhicule blindé, un engin de guerre à l’évidence. Il descendit la pente dans un tonnerre de moteur, dépassa la maison de thé et fonça en direction du village. Observant que les branches des arbres bordant la route ne gênaient pas son passage, le Rōnin comprit qu’il n’en était pas à sa première incursion. Le bâtiment entier trembla sur ses bases, les tasses et les ustensiles trépidèrent sur leurs étagères et le patron jura vertement.
En contrebas, les villageois levaient les yeux. Ceux qui travaillaient aux champs laissèrent choir leurs outils. Des adultes saisirent les enfants pour les entraîner au pas de course vers leurs chaumières, afin de les mettre en sécurité.
La paix. Une denrée rare en vérité.
Le Sullustan s’était caché derrière un muret pour observer la scène.
— Ce sont des brigands, soupira-t-il d’un air désolé. D’anciens soldats. Des déserteurs. Peut-être quelques rescapés des troupes Sith. Personne n’en sait rien, mais quelle importance ?
C’était donc ainsi qu’avaient disparu les autres villages de cette vallée. Les esprits belliqueux sont beaucoup plus rares que les bandits, et le Rōnin le savait d’expérience.
N’iras-tu pas à leur rencontre ? demanda-t-elle. Une moquerie. Ou, plus exactement, une incitation sournoise. Comme elle aurait été satisfaite de le voir charger au mépris du péril ! Mais l’impulsivité est mauvaise conseillère, et il risquait surtout de perdre la vie avant d’avoir atteint son but. Par ailleurs, il ne savait pas encore si ces bandits méritaient réellement son attention ou si un plus grand danger pouvait se dissimuler au sein de ce village. Il n’allait pas tarder à le découvrir.
Comme s’il avait perçu les pensées de son maître, B5 laissa échapper un sifflement sourd, que le Rōnin ne sut pas interpréter. Son droïde voulait-il qu’il intervienne ou craignait-il qu’il s’en mêle ? Peut-être espérait-il une alternative providentielle, bien que la chose fût peu probable. B5 détestait le voir blessé, mais il y avait peu de chances pour que la journée se termine sans que le sang ait coulé.
Le gros fourgon blindé s’arrêta sur la place du village. Deux fois plus haut que les chaumières, il dominait tout de son énorme masse. Des portes s’ouvrirent dans son flanc et trois rampes métalliques se déployèrent, que les brigands descendirent au petit trot. Ils n’étaient vêtus que de pagnes et de quelques pièces d’armure disparates – épaulières ou jambières, casques blancs de récupération, le tout balafré de brûlures de blasters –, avec des bandanas ou des brassards de tissu coloré pour se différencier les uns des autres. Exhibant leur quasi-nudité comme une démonstration de force.
Car il faut beaucoup de bravoure pour se lancer à l’assaut de pauvres chaumières, ouvrir leurs portes à coups de pied et traîner à l’extérieur des paysans en pleurs.
La voix eut un petit gloussement moqueur. Le Rōnin serra les dents et but une gorgée de thé en silence.
— C’est dangereux, monsieur, il vaudrait mieux rentrer, implora le Sullustan.
Il avait passé un bras protecteur autour de la tête ovoïde de B5, comme s’il craignait que l’astromécano ne s’échappe subitement.
Justement, deux des brigands levaient les yeux et fixaient la maison de thé. Le Rōnin les foudroya du regard. La distance était trop grande pour qu’ils puissent discerner son expression, mais ces bandits et leurs blasters ne lui inspiraient aucune inquiétude.
Quelque chose retenait son attention, mais ce n’était pas ces misérables. Il percevait autre chose. Une présence cachée, tendue, prête à frapper. Et s’il ne voyait toujours pas sa proie, il soupçonnait que c’était parce qu’elle n’avait pas encore choisi de se montrer.
 
En bas, les brigands avaient traîné les villageois hors de leurs chaumières pour les regrouper sur la place poussiéreuse. Ainsi pourraient-ils les abattre tous en même temps, s’ils le décidaient. Tête baissée, impuissants, les malheureux se serraient les uns contre les autres. L’un des bandits se planta devant la pitoyable assemblée. Il portait l’épaulière orange d’un commandant.
— Merci pour votre accueil ! clama-t-il d’une voix goguenarde. Et maintenant, c’est l’heure de passer à la caisse ! Nous sommes venus collecter l’impôt annuel.
À côté de lui, un homme aux longs cheveux laissa échapper un rire mauvais.
— C’est un ordre ! cria-t-il. Qui est le chef de ce village ?
Une petite silhouette se détacha du groupe. Une ombre mince à la tignasse embroussaillée. Un enfant de dix ans tout au plus, qui s’avança de quelques pas, très raide, puis répondit à voix haute et claire :
— C’est moi qui suis le chef aujourd’hui. Et vous… vous nous avez assez volés !
L’homme à l’épaulière orange pencha la tête et le fixa d’un regard évaluateur.
— Toi ? Mais je te connais. Tu n’es pas le chef. Tu es son fils.
Il cracha par terre.
— Ton père a fichu le camp pour laisser son village aux mains d’un mioche. Quel poltron !
Il éclata d’un gros rire et les autres bandits ricanèrent.
Dans la maison de thé, le Sullustan se tourna vers le Rōnin, le front baigné de sueur.
— Notre chef est malade, murmura-t-il d’une voix étranglée par la colère et la peur. Et son garçon… il a trop de courage pour son propre bien.
— Quelle vaillance ! lança l’un des bandits avec un rire gras.
— « Vous nous avez assez volés », minauda un autre brigand d’une voix de fausset. Ah ! Tu es trop mignon, gamin.
— Tu ne manques pas d’audace, mon petit, reprit le chef de la bande lorsque ses complices se furent calmés. Mais la parole d’un homme ne vaut que s’il a une arme pour la faire respecter. Où est la tienne, hein ?
En dépit de ces railleries, l’enfant ne baissa pas les yeux. Le Rōnin se tendit, prêt à intervenir.
Sans crier gare, le jeune garçon leva la main droite vers le ciel.
Instantanément, deux décharges laser fusèrent depuis les deux extrémités du village. D’en haut, le Rōnin avait très bien vu d’où elles étaient parties.
La première provenait d’un toit surplombant la place centrale, la seconde de l’une des tours de guet. Sur le toit se tenait un Gran à trois yeux, montrant ses dents plates dans une grimace menaçante. Vêtu d’une armure légère, il épaulait une carabine à baïonnette. Au sommet de la tour, un Tusken totalement enveloppé dans sa tenue traditionnelle pointait son long fusil de sniper en direction de sa prochaine victime. Aussi rapides que précis, les deux tireurs firent feu simultanément une deuxième fois, puis une troisième ; chacune de leurs décharges abattit sa cible.
— Bien joué ! Je vous laisse en finir avec les autres ! s’écria le jeune chef.
Sur ces mots, il fila à toutes jambes vers l’une des issues de la place, suivi de l’ensemble de la population. De toute évidence, les villageois s’étaient entraînés en vue de cet assaut.
Ingénieuses souris qui ont pris les chats au piège, murmura la voix.
— Pas d’insolence ! grommela le Rōnin.
Trop bouleversé par la violence de la bataille, le patron de la maison de thé ne prêta aucune attention aux marmonnements de son hôte.
Plusieurs autres gardes embauchés par les villageois venaient de surgir de leurs cachettes. Des chasseurs de primes, à en juger par leur équipement solide mais disparate.
Un droïde de protocole aux yeux ronds et au torse métallique noirci par les impacts apparut à l’embouchure d’une ruelle et se mit à arroser la place de rafales de mitrailleuse laser rotative.
Un grand Trandoshan à la peau écailleuse arriva en courant le long de la rue principale. Tirant parti de ses longs bras et de ses armes encore plus longues – un sabre et une naginata –, il taillait en pièces tous les bandits qui osaient l’approcher.
Le cockpit en forme de dôme d’un véhicule à répulsion jaillit d’un empilement de caisses, habilement manœuvré par un Dug niché dans l’habitacle. Sous le ventre de l’appareil se balançaient cinq pattes insectoïdes terminées par des instruments tranchants. Le pilote poussa un hululement de guerre et se lança à l’attaque en faisant tournoyer son engin, créant une véritable tempête de lames.
Un éclair de laser perdu fusa depuis le cœur de la mêlée et vint percuter la poutre maîtresse de la maison de thé, arrachant un cri paniqué au patron.
Concentré, le Rōnin observait l’affrontement. Il percevait autre chose, une vibration atmosphérique sans aucun lien avec les chasseurs de primes ou les bandits qui cherchaient désespérément à se mettre à couvert. Il ne quittait pas l’énorme fourgon des yeux, et il sentait bien que la voix s’y intéressait autant que lui.
En dépit de la violence du combat, cette tension provenait d’ailleurs. Le Rōnin la ressentait au plus profond de son être, jusque dans ses os, et cette crispation interne prit tout son sens quand il vit une trappe coulisser sur le toit plat du véhicule.
Une silhouette monta lentement à travers cette ouverture, à mesure que la plate-forme sur laquelle elle se tenait s’élevait. Une ombre voilée de noir afin de protéger son visage de la dure lumière du soleil. Un court bâton en main, elle resta un instant immobile sur le toit du fourgon. Elle paraissait tranquille, presque détendue, pourtant le Rōnin frissonna.
Ah, murmura la voix. C’est le moment. Vas-y.
Un âcre goût de bile lui remonta dans la gorge et ses doigts se crispèrent sur sa tasse. Le doute n’était plus permis.
Malgré tout, quelque chose le retenait. Cela faisait une année au moins qu’il ne s’était retrouvé face à l’une de ses proies, et il n’avait pas encore la preuve absolue qu’il s’agissait bien de ce qu’il supposait. Il ne reconnaissait pas la silhouette voilée, ni son maintien ou sa posture, même s’il avait le sentiment qu’il aurait dû l’identifier.
Comme si je t’avais déjà menti. Que pourrait-elle être d’autre ?
Il lui fallait une certitude. Il ne bougea pas, laissant la situation évoluer sans intervenir.
Planté au centre de la place au milieu des cadavres éparpillés de ses assaillants, sa lame et sa naginata prêtes à frapper, le Trandoshan leva le museau vers l’ombre debout sur le toit du véhicule et ouvrit sa gueule aux dents acérées.
— Rends-toi ! lança-t-il. Rends-toi et nous épargnerons peut-être ta vie !
D’un geste désinvolte, la noire silhouette redressa son bâton pour en laisser reposer l’extrémité contre son épaule. Quand elle répondit, ce fut d’une voix cruelle, aux intonations chargées de mépris.
— Tu rêves.
— Quoi ? gronda le Trandoshan.
— C’est toi qui vas te rendre ! lança-t-elle avec un imperceptible mouvement du menton. Mais je te tuerai quand même.
Elle eut à peine le temps de terminer sa phrase. Debout en lisière de la place, le droïde de protocole fit cracher une longue rafale à sa mitrailleuse rotative, en l’accompagnant d’un chapelet de jurons. D’un geste si rapide que le regard ne pouvait le suivre, la criminelle releva son arme.
Six lames de lumière sanguinolente se déployèrent à l’extrémité de son bâton, tels les pétales d’une fleur mortelle, et elle se mit à le faire tournoyer pour former un bouclier aveuglant, blanc teinté d’écarlate, qui déviait tous les éclairs concentrés sur elle.
— Un sabre laser rouge ! C’est une Sith ! cria le droïde à ses camarades.
Les chasseurs de primes déchaînèrent un tir de barrage, mais la panique les tenait, à présent. Ils ne se battaient plus pour vivre, mais pour survivre. La plupart conservaient le souvenir des terrifiantes dévastations auxquelles s’étaient livrés les Sith durant la guerre.
Aucun tir n’atteignit sa cible. L’ombre faisait tournoyer son sabre si rapidement qu’elle semblait s’abriter sous un tourbillonnant parasol de lumière aux couleurs changeantes. L’une des décharges ricocha contre son bouclier et fusa vers la maison de thé avec un sifflement strident.
Le Rōnin réagit avec une célérité qu’il n’avait pas connue depuis des années. Il ne lui fallut qu’une fraction de seconde pour abandonner la table installée sous l’auvent et se retrouver debout sous les branches recourbées du pin planté devant l’établissement. À l’endroit où il était assis un instant auparavant, il ne restait plus que des débris fumants, et une brèche dans le mur juste derrière. Le patron était tombé, mais, fort heureusement, aucune puanteur de chair carbonisée ne planait dans l’atmosphère.
En revanche, il y avait une forte odeur de métal brûlé. Ce qui ne valait guère mieux.
Renversé sur le sol près du Sullustan, B5 tressautait faiblement, sa carapace parcourue d’étincelles bleu électrique. Son chapeau de paille avait roulé à un mètre. Le Rōnin sentit une bouffée ardente naître au creux de son estomac, immédiatement suivie d’une vague de froid glacial.
Il avait trop atermoyé.
Ne t’avais-je pas prévenu ? murmura la voix avec une intonation acerbe.
Quels que puissent être les sentiments qu’elle éprouvait à son égard, B5 n’y était pour rien.
— Oh, monsieur… qu’allons-nous faire… ? se lamenta le Sullustan.
Trop choqué pour réagir, il ne pensait même pas à se cacher derrière un pan de mur encore intact ou à fuir vers la montagne.
— Croyez-vous être capable de le remettre en état ? demanda le Rōnin en ramassant la théière qui avait roulé au sol.
Le tenancier de la maison de thé lui adressa un signe d’assentiment un peu incertain.
— Alors faites en sorte que mon partenaire soit totalement opérationnel avant que cette eau ait fini de bouillir, ordonna le Rōnin.
Le Sullustan se tourna vers B5, puis le fixa de ses grands yeux noirs, sans ciller.
— Oui, oui, bien sûr ! acquiesça-t-il avec empressement.
Tu sais encore t’exprimer en commandant, je vois, ironisa-t-elle.
Le Rōnin commença à descendre vers le village. Il ne trouva pas l’énergie de lui répondre.


Chapitre
deux
— Tirez ! Tirez ! Ne lui laissez pas une chance de frapper ! hurla le Trandoshan à ses compagnons.
Ils paniquaient si rapidement, ces misérables rats. La cheffe des bandits sourit derrière le masque qui lui dissimulait le bas du visage, une demi-visière laquée, façonnée pour lui donner le rictus d’un démon aux crocs effilés. Cela faisait si longtemps que plus personne ne l’appelait par son véritable nom. Dans leurs superstitions, les peuplades de ces montagnes lui donnaient toutes sortes de sobriquets : esprit maléfique, sorcière-démone, déesse de l’infortune. Ou encore canaille, voleuse et scélérate. Mais Sith ? Ces gens avaient trop envie de croire à la disparition des Sith.
Pour une fois, elle allait pouvoir se délecter de laisser s’exprimer sa nature véritable.
Les chasseurs de primes – oui, ils faisaient bien partie de cette engeance – déchaînaient un ouragan de décharges sur elle. Pointant son sabre laser d’un geste fluide, la Sith activa sa lame. La puissance des cristaux kyber enfermés dans la chambre d’énergie fusa dans son auxiliaire, qui la canalisa en six lames qui se déployèrent en une ombrelle de lumière, aussi mortelle qu’efficace à la protéger lorsqu’elle la faisait tournoyer pour s’en faire un bouclier.
Utilisant la puissance de traction de la rotation, elle se laissa emporter vers le ciel, bondissant hors de portée du barrage de tirs concentré sur elle. La peur. Elle la sentait palpiter au rythme de son cœur avide.
— Ça tourne mal ! cria le Trandoshan à son équipe. Reculez ! Ne la laissez pas arriver au contact ! Hrk…
La Sith venait de se poser devant lui. Levant la main, elle fit appel aux obscurs courants de la Force et l’empoigna par le cou, le soulevant de terre sans plus d’effort que si elle avait pincé une mouche entre deux doigts. Lentement, elle resserra son emprise en regardant sa victime étouffer, les yeux exorbités, et en se délectant de l’afflux de sa puissance. En dehors d’elle, les créatures vivantes qu’elle rencontrait répondaient rarement avec autant de vivacité sous sa volonté, mais quelque chose, aujourd’hui, affûtait ses capacités.
— Au contact, tu disais ? sourit-elle.
Les chasseurs de primes poussaient des cris d’alarme et appelaient leur chef, mais elle ne leur accordait aucune attention. Une volée de blasters résonna dans son dos. Encouragés par son apparition, ses hommes revenaient à la charge. Ils savaient qu’ils ne pouvaient pas perdre le combat lorsqu’elle daignait se joindre à eux.
Le Trandoshan battit l’air des deux pieds en gargouillant une protestation inintelligible. Roulant des yeux, il cherchait à apercevoir ses compagnons pourchassés par les brigands. Elle ne le quittait pas du regard, indifférente aux hurlements et aux impacts. Il poussa un gémissement inarticulé et elle songea qu’il venait probablement de voir mourir l’un de ses amis.
D’une certaine manière, elle le comprenait, et elle le plaignait même un peu. Mais elle n’éprouvait aucune compassion pour les êtres qui ne trouvaient de gloire et d’intérêt que dans le nombre de crédits qu’ils pouvaient amasser.
— Tu pensais vraiment avoir une chance de t’en sortir face à un Seigneur Noir ? dit-elle doucement.
Dans un effort démesuré, le chasseur de primes réussit à émettre quelques mots malgré la poigne de fer qui lui écrasait le gosier.
— C-courez ! Nous ne pouvons…
Un homme sans foi ni loi n’a pas droit à ses dernières paroles. Elle relâcha son emprise et, sans lui laisser le temps de toucher le sol, l’embrocha d’une estocade aussi vive que précise. L’arme lui passa à travers le corps et ses six courtes lames s’épanouirent en une corolle de lumière sanguinolente dans le dos de la victime.
À l’autre bout de la place, le droïde de protocole jura grossièrement et lâcha une rafale de mitrailleuse rotative dans sa direction.
D’une secousse, la Sith se débarrassa du cadavre pour se ruer sur son nouvel assaillant. Ses circuits électroniques ne pouvaient rivaliser avec elle dans le plein éclat de sa puissance, alors qu’elle lui fonçait dessus, pareille à un torrent illuminé par la Force. Abattant sa lame en un large mouvement diagonal, elle le sectionna en deux parties inégales et s’immobilisa.
Les ruines du droïde s’écroulèrent dans un fracas métallique tandis qu’elle inspirait l’atmosphère chargée de fumée par l’incandescence des tirs de blaster. Derrière l’odeur cendreuse, elle détectait autre chose. Une ombre nouvelle.
Elle tourna lentement la tête pour jeter un regard en arrière. Là, à l’entrée du village, au bout de la rue principale menant à la place, se tenait une silhouette noire. Un homme. Grand, vêtu d’habits flottants un peu élimés, il avait de larges épaules et son pas lent et mesuré faisait penser à l’inexorable avancée d’un glacier.
La fumée se répandait en voiles et en volutes entre les maisons. Cet étranger irradiait d’une aura déroutante, dérangeante. À l’intérieur de cette coquille noire et fuligineuse palpitait un noyau de puissance aveuglante.
— Tu n’es pas de ce village, dit-elle. Qui es-tu, toi qui oses te présenter devant moi ?
— Un simple voyageur, répondit-il.
Le son de cette voix fit brasiller des étincelles dans sa mémoire, des escarbilles pareilles à celles d’un parchemin qui se consume.
Retroussant les babines, elle gronda sauvagement derrière son masque. Elle avait reconnu la menace ; le feu appelle le feu, quelle que puisse être la folie qui l’a suscité, et quels que soient les moyens à employer pour l’éteindre.
Désactivant l’auxiliaire dont elle se servait pour produire son ombrelle laser, elle retira le mince accessoire et le jeta négligemment loin d’elle. Son sang lui dictait d’affronter cet homme au sabre. L’auxiliaire atterrit, pointe en avant dans le sable gravillonné, et y resta planté, oscillant légèrement.
La Sith s’envola, le sabre haut levé, et retomba sur son adversaire en abattant sa lame sur son crâne.
Subitement, l’immobilité s’empara du monde. De son arme. D’elle. Figée en plein vol, elle frissonnait, les muscles tétanisés sous la contrainte, mais son corps refusait de répondre et son sabre ne lui obéissait plus. La lame frémissait, bourdonnante, à quelques centimètres à peine du visage impassible de l’homme qui la retenait à mains nues.
Non. Entre ses mains nues. Un espace de quelques millimètres séparait ses paumes écartées du plasma incandescent, un interstice dans lequel palpitait la pression fiévreuse d’une énergie blanche, éblouissante et parcourue d’un courant noir. La Force.
— Tu… tu es un Jedi !
Elle cracha ces paroles avec un dégoût venimeux. Dans ces régions reculées, si éloignées des grands centres de civilisation, elle n’avait que très rarement l’occasion de penser ce mot, et encore moins de le formuler. Pour quelle raison l’un de ces Jedi, protecteurs tant vantés de l’Empire, traînait-il ses guêtres dans la Bordure Extérieure ? Ce ne pouvait être que pour la retrouver, elle, l’unique survivante Sith de ce secteur quasiment oublié de la galaxie. Et cet homme s’imaginait pouvoir l’éliminer.
Qu’il essaie seulement !
L’homme – le Jedi – la projeta violemment en arrière, dans une aveuglante explosion de lumière blanche qui la secoua jusqu’au niveau moléculaire. Durant un bref instant, ce fut comme si son corps ne lui appartenait plus ; elle s’envola comme une poupée de chiffons. Puis l’instinct prit le dessus et elle parvint à rassembler ses membres à temps pour se réceptionner. Exécutant une vrille dans les airs, elle atterrit brutalement sur les talons, mais debout.
Lame à la main, elle fit face à son adversaire, les yeux écarquillés, à l’affût du moindre de ses mouvements. Elle remarqua les armes à sa ceinture. Deux fourreaux. Pas un simple Jedi, donc, mais un Chevalier, que ses maîtres avaient jugé digne de porter le sabre.
Encore mieux. Elle prendrait plaisir à le lui arracher des mains en le regardant rendre son dernier souffle.
— Cela fait bien longtemps que je n’ai pas tué de Jedi, lança-t-elle.
Le souvenir de ce combat restait gravé dans sa mémoire. Elle, si frêle et si mince, devant ce colosse menaçant. Il s’était laissé couper en deux aussi proprement que le droïde de protocole dont la carcasse métallique grésillait encore d’étincelles de l’autre côté de la place.
Elle se rua à l’attaque une nouvelle fois. Aucun de ses ennemis n’était jamais mort par le simple effet de sa volonté.
Et de nouveau, sa lame s’arrêta en pleine course, mais cette fois d’une manière plus franche et plus honnête, dans un flamboiement d’étincelles. Contre celle de l’adversaire. Écarlate. Comme la sienne.
Aucun Jedi ne pouvait arborer une lame de cette couleur. À moins que… Cherchait-il à se moquer d’elle ?
Elle esquiva et recula, sabre levé afin de parer la riposte.
— Toi…
Il ouvrit son autre main, à hauteur de sa taille, et elle se crispa, prête à encaisser le coup, mais un grincement sifflant attira son attention ; elle se retourna prestement.
Soulevé de terre, le torse démantibulé du droïde de protocole lui fonçait dessus, porté par le courant obscur. D’un revers, elle le découpa en deux morceaux tout en voltant pour se remettre face à son opposant. Juste à temps. L’homme avait bondi, avec une hallucinante rapidité, prêt à lui abattre son sabre sur le crâne.
— Lâche ! cracha-t-elle en esquivant de nouveau.
Il atterrit et la considéra en inclinant légèrement la tête sur le côté, comme pour s’excuser.
— Dommage pour toi que je ne sois pas un Jedi. Tu aurais peut-être eu ta chance, rétorqua-t-il.
Elle poussa un grondement de frustration derrière son masque, puis, d’un geste, rejeta son long voile noir, révélant le nuage neigeux de sa chevelure bouclée, aussi pâle que la marque qu’elle portait au front. Pour remporter cet affrontement, il fallait qu’elle soit libre de ses mouvements.
Ce n’était pas un Jedi, et c’était bien dommage. Connaissant les Jedi, elle n’aurait eu aucune difficulté à pressentir ses actions, mais cet homme… La seule chose dont elle était certaine, c’était qu’elle ne pouvait se permettre la moindre erreur d’interprétation.
 
Les bandits ont tué un autre garde, lui souffla la voix à l’oreille.
Le Rōnin crispa la mâchoire. Il aurait aimé qu’elle se taise, afin de ne pas lui faire perdre sa concentration. Évidemment, elle espérait que cette Sith finirait par avoir raison de lui.
Désolée. Je te dérange, peut-être ?
— Tu crois ? grommela-t-il.
— Tu parles tout seul, vieillard ? railla la Sith.
Elle avança d’un pas dans sa direction, provocante, sa chevelure blanche inondée de lumière par le soleil.
Il avait réussi à l’attirer hors du village et à travers champs, jusqu’à la rivière qui serpentait au creux de la vallée. En tout début de journée, il avait aperçu le scintillement de son flot tumultueux entre les arbres, lorsqu’il s’était arrêté au sommet de la crête pour observer le paysage. Il ne pouvait détourner le regard, mais il savait qu’ils n’étaient pas loin du bord. Le grondement de l’eau couvrait tous les autres bruits. Les rapides étaient proches. S’il parvenait à la projeter dans le courant…
Elle se fendit et tenta de l’embrocher. Pour se mettre hors d’atteinte, il dut reculer d’un bond sur le fût d’un arbre couché en travers de la rivière. Elle sauta aussitôt à sa suite et, d’un sauvage coup de sabre, sectionna le tronc juste derrière ses talons.
L’arbre tomba à l’eau en les emportant dans sa chute. Le Rōnin crut un instant perdre l’équilibre, mais réussit à demeurer debout sur le tronc ballotté par le torrent furieux.
Voyant qu’il vacillait, la Sith en profita pour se jeter sur lui en courant le long de l’arbre mort. Il attendit l’ultime seconde pour s’effacer et, à l’instant où elle passait devant lui, fouetta l’air d’un moulinet ascendant. Le coup lui frôla le visage de si près que son masque s’envola, brisé en deux. Sans se préoccuper de la pièce d’armure vitale qu’elle venait de perdre, elle pirouetta en un éclair et tenta une nouvelle estocade.
Sa formation datait de nombreuses années, mais elle se battait avec une intense détermination ; chaque attaque était portée dans l’intention de tuer. Le Rōnin reconnut les techniques enseignées sur le champ de bataille. Puis, quand elle bondit souplement en arrière pour se mettre hors d’atteinte, une forme fluide, acquise sur les tapis de la salle d’entraînement.
Ils ont fini de rassembler les derniers villageois, intervint subitement la voix. Comme ils en avaient l’intention dès le début, j’imagine.
Le Rōnin ne répondit pas, trop concentré sur les assauts de son adversaire qui le martelait à coups redoublés, avec tant de hargne que le tronc malmené par les eaux en furie ruait et tressautait sous leurs pieds. Il lui fallait toute son habileté pour esquiver d’un côté et de l’autre, ce qui ne faisait qu’enrager un peu plus la Sith.
Laisse-la te tuer ou élimine-la pour de bon. Ce que tu fais est cruel, reprit-elle.
Quelle arrogance ! Il aurait aimé en avoir autant. Sa lenteur se faisait impitoyablement sentir ; ses muscles ne réagissaient plus si vivement, ses articulations manquaient de souplesse. L’âge, peut-être, mais plus sûrement un manque de pratique. La sensibilité à la Force finissait par s’estomper chez ceux qui négligeaient de l’entretenir, et il avait passé trop de temps à chercher sans jamais s’entraîner. Contrairement à lui, son adversaire avait régulièrement alimenté le brasier de sa fureur jusqu’à lui donner une puissance infernale.
Il fallait en terminer sans tarder. Le courant devenait plus violent et le grondement de l’eau assourdissant. Une cascade. La chute n’était pas loin, et c’était une péripétie qu’il n’avait aucune envie de vivre.
Une voix venue de la berge rocheuse du torrent leur parvint. Un homme se tenait là, un drapeau en main. L’un des bandits survivants.
— Cheffe ! Ils ont capitulé ! Et nous tenons le gosse du chef du village !
La Sith se tourna vers le Rōnin avec un sourire mauvais.
— Tu as perdu. Les coups bas, c’est ma spécialité. Maintenant, lâche ton arme.
Le Rōnin serra les dents sans répondre, en cherchant à évaluer le temps qui s’était écoulé depuis qu’il avait quitté la maison de thé.
Assez longtemps, lui souffla-t-elle à l’oreille ; sa voix paraissait si proche qu’elle aurait pu se tenir juste derrière lui. Il ne lui aurait pas confié sa vie, mais s’il avait une certitude, c’était qu’elle disait la vérité. Elle avait horreur du mensonge et ne faisait que ce qui lui plaisait.
Il éteignit son sabre laser et le glissa dans le fourreau solidement fixé à sa ceinture, à côté de son compagnon, mais conserva la main sur sa garde, l’autre main à plat sur son ventre, dans une pose détendue. Au poignet, il portait un bracelet noir, très simple.
— Je t’ai dit de lâcher ton arme, pas de la ranger. Cela ne te fait donc rien que d’autres meurent par ta faute ? grinça-t-elle avec un sourire cruel.
Tu n’as plus foi en lui ? interrogea-t-elle. As-tu confiance ou pas ?
Du pouce, il effleura l’intérieur de son bracelet ; un voyant rond s’alluma sur la face plaquée contre son ventre et clignota à trois reprises. Rouge, rouge, bleu.
 
Voici comment la voix lui résuma ce qui s’était passé à ce moment-là :
Dans la maison de thé, B5-56 revint à la vie dans un bourdonnement frémissant. Malgré sa terreur, le Sullustan avait frénétiquement travaillé à le remettre en état. Totalement concentré sur l’astromécano, il avait ignoré les cris et les appels à l’aide des autres villageois qui résonnaient sur la place, en contrebas. Il ne s’était interrompu qu’une fraction de seconde, pour voir où en était l’eau qu’il avait mise à chauffer.
Avec une simultanéité presque poétique, le réveil de B5 coïncida avec le sifflement de la bouilloire, et le Sullustan eut à peine le temps de reculer tandis que le droïde s’arrachait aux câbles d’alimentation pour se précipiter hors de l’établissement en ruines.
B5 dévala la pente à tombeau ouvert, en tressautant et en dérapant sur les gravillons, puis ses propulseurs crachèrent un jet de flammes et il s’éleva dans les airs, tel un improbable missile lancé sur une trajectoire erratique. Ses systèmes hydrauliques soigneusement entretenus par son maître depuis de longues années lui donnaient une agilité surprenante. Et tandis qu’il filait comme un bolide le long de la rue principale du village, une trappe rectangulaire s’ouvrit à l’avant de son châssis, découvrant un boîtier rempli de cartouches bien rangées ; il les mit à feu toutes en même temps, déclenchant un véritable feu d’artifice.
Les projectiles fusèrent dans toutes les directions, emplissant le ciel d’arabesques blanches, puis retombèrent sur leurs cibles avec des hurlements suraigus, en soulevant des gerbes d’étincelles à chaque impact.
Un premier bandit s’écroula, un deuxième, puis un autre et un autre encore. Lorsque la fumée se dissipa, les seules personnes toujours en vie étaient les villageois avec leur chef et l’unique chasseur de primes rescapé du massacre.
 
Quand le dernier des bandits s’effondra, frappé d’une balle dans le dos, et bascula du haut de la berge rocailleuse d’où il l’avait interpellée pour s’écraser sur une langue de sable au bord du torrent, les jambes allongées dans l’eau, la pirate Sith comprit ce qui venait de se passer.
L’ultime roquette monta au-dessus des arbres et piqua en sifflant, droit vers la tête de la Sith, mais elle la dévia d’un coup de sabre, sans même quitter son opposant des yeux.
En face d’elle, debout à l’autre extrémité du tronc flottant, le vieil homme leva la main gauche, paume vers elle, pour lui montrer son bracelet sur lequel un voyant clignota deux fois. Bleu et bleu.
Il se moquait d’elle, à présent ? Cet homme était un monstre.
Elle n’avait pas besoin de retourner au village pour comprendre. Il était Sith, lui aussi ; ses ennemis ne pouvaient espérer aucune pitié. Il était décidé à la tuer et n’épargnerait aucun de ses complices.
Peu importaient au vieil homme les raisons pour lesquelles un individu sombrait dans la délinquance. En vérité, les bandits qui formaient sa troupe ne méritaient même pas son attention. C’était pour elle qu’il était venu, parce qu’elle était Sith. Si leurs chemins ne s’étaient pas croisés, il aurait probablement traversé ce village sans s’y arrêter, avec la même indifférence que le vent froid descendu des montagnes.
Et parce qu’elle était Sith, comme lui, il avait apparemment décidé que cela lui donnait le droit de la tuer. Il s’inspirait donc du traître et de sa folie. De l’infâme chien bâtard qui avait mis fin à la rébellion à l’aide de sa lame impie. Elle montra les dents en grondant, et la flamme blanche de la Force envahit son être, portée à l’incandescence par sa fureur.
Le tronc ballotté par les eaux se rapprochait dangereusement de la cascade et d’une mort presque certaine. Mais elle n’avait aucune intention de lui permettre de s’échapper, même si elle devait y laisser la vie.
Elle se rua sur lui une nouvelle fois. Elle connaissait le prix, et elle l’acceptait. À présent, elle se retrouvait seule. Comme lui. Le rebord de la falaise était tout proche. L’énergie afflua dans ses veines et sa lame s’abattit sur celle que son adversaire n’avait pas encore complètement dégainée, avec une brutalité inouïe.
La férocité de l’attaque catapulta le Rōnin dans les airs, loin au-delà du rebord, dans le vide.
Il tomba et disparut dans les brumes montant du bas de la cataracte et elle se maudit pour sa précipitation. Pas pour sa violence. Cela, jamais. Mais elle se laissait parfois submerger par sa fureur blanche au point de perdre sa concentration. Elle avait pourtant l’avantage sur le vieil homme. Sa lame n’était pas tout à fait sortie de son étrange fourreau, et il était à sa merci. À présent qu’il était tombé, elle ne le voyait plus et elle n’avait pas la certitude de l’avoir éliminé pour de bon.
Tout en conservant sa posture, elle figea l’arbre mort à l’instant où il s’apprêtait à basculer, en équilibre sur le rebord de l’à-pic – surtout pour se prouver qu’elle était encore capable de faire appel aux noirs courants de la Force et de manipuler le monde d’un simple mouvement de la main –, puis elle s’avança jusqu’à l’extrémité surplombant le vide pour scruter les eaux écumeuses du bassin tout en bas.
Mais elle eut beau chercher du regard, aucun corps ne remonta à la surface.
Avec un nouveau juron, la Sith abandonna le tronc et se laissa tomber le long de la cascade rugissante, pour atterrir, légère comme une plume, sur un énorme rocher moussu cerné par les eaux tumultueuses du petit étang.
Elle aperçut un chemin pavé de grosses pierres plates qui longeait l’un des côtés du bassin jusqu’à la base de la chute d’eau. Un étroit sentier y descendait en sinuant à flanc de falaise. Si elle n’avait vu ni l’un ni l’autre, c’était parce qu’ils étaient camouflés par un large promontoire en surplomb trempé par les eaux de la cataracte. Le passage le long du bassin aboutissait à une ouverture au linteau carré, taillée dans la paroi rocheuse et dissimulée sous le rideau aquatique. À l’évidence, il s’agissait de l’entrée d’un petit temple ou d’un sanctuaire, ou d’un quelconque lieu de recueillement oublié. L’endroit semblait mal entretenu, poussiéreux et jonché de cailloux.
Quelques traces faiblement visibles marquaient le sol sableux. Un pas incertain, boitillant. Ce qui expliquait pourquoi elle n’avait pas retrouvé de corps.
Là, derrière cette draperie liquide. C’était là que se dissimulait sa proie. Une lueur rouge scintillait et faisait rutiler le rideau rugissant de la cascade. La Sith trancha le voile d’un geste vif, mais sa lame ne rencontra que de l’eau. Il se terrait à l’intérieur.
Elle ricana. Qu’il tente de lui échapper, de se cacher ou de se dérober si cela l’amusait. Il était vieux, fatigué et blessé. Et elle allait le faire payer.
Levant la main, elle fit descendre le tronc toujours immobilisé au sommet de la cascade, et il se bloqua en travers. Divisées par l’obstacle, les eaux du torrent s’ouvrirent pour lui créer un passage.
Portée par la puissance incandescente de la Force, elle se rua en avant et frappa sans attendre d’avoir découvert son adversaire, sans lui laisser le temps de parer ou de reculer.
Ce fut en voyant l’objet rebondir sur le sol qu’elle réalisa son erreur. Ces mains qui tenaient le sabre rouge étaient sans vie, gelées. Des mains de métal. La statue coupée en deux s’écroula dans un fracas assourdissant sur le dallage du temple.
Une luminescence cramoisie perça la pénombre, et la pirate Sith sentit une pointe acérée s’enfoncer dans son abdomen. La brûlure lui parut glaciale, affreuse, haïssable.
 
La troisième lame rouge s’éteignit et la Sith tomba à genoux, puis s’affaissa aux pieds de l’homme immobile, face contre terre, aussi inerte que l’effigie abattue.
 
Le Rōnin désactiva son fourreau auxiliaire, puis le remit à sa ceinture. C’était un objet assez laid sans aucune grâce, un montage de duracier et de composants divers, bien différent de l’élégante poignée du sabre laser qu’il maniait habituellement. Et c’était l’une de ses qualités : en général, ses adversaires ne devinaient pas l’existence de cette deuxième arme.
Il considéra d’un œil critique les débris de l’ancienne statue Jedi qu’il venait de profaner, répandus à côté du corps sans vie de la Sith.
Tu as raison, murmura la voix avec une intonation songeuse. Voilà qui est très poétique.
Si elle était déçue que la Sith ne l’ait pas tué, elle le cachait bien.
Il s’abstint de répondre, mais prit le temps de prononcer une brève prière silencieuse sur les restes de la statue et de la jeune femme. Puis il se pencha pour retirer le sabre laser de la main de son adversaire et récupéra son arme entre celles de la statue. Elle était encore allumée et bourdonnait, rouge et brasillante. Il la glissa dans son fourreau.
Quand te décideras-tu à réparer cet horrible objet ? interrogea-t-elle. Aujourd’hui, tu as failli mourir à cause de lui.
Il conserva le silence. Qu’elle comprenne ou pas, il n’avait aucune intention d’en discuter, et certainement pas avec elle.
Il mit plus de temps à retourner au village qu’il ne l’aurait souhaité. La chute l’avait contusionné et la fatigue du combat n’arrangeait rien. En vérité, il s’estimait chanceux d’avoir survécu. Quand il arriva sur la place, alors que le soleil avait déjà dépassé son zénith, son manteau était presque sec.
B5-56 fut le premier à déceler sa présence au bout de la rue principale ; il se précipita vers lui en traînant l’ombrelle laser de la Sith dans la poussière et en pépiant toute une kyrielle de reproches, et le Rōnin lui adressa un geste d’excuse. Les villageois le regardaient approcher en silence, avec un mélange de respect et d’inquiétude.
Le Sullustan arriva après avoir descendu la route ventre à terre, suivi de son droïde énergétique.
— Maître Rōnin ! Maître Rōnin ! C’était incroyable ! Quelle habileté ! s’écria-t-il en se pliant en deux, haletant.
Le Rōnin leva les yeux vers la maison de thé éventrée, au sommet de la colline. Un filet de fumée montait au-dessus de l’établissement en ruines. Il savait le temps et le soin qu’il fallait pour construire un tel établissement, sans parler des ressources, si rares en ces régions reculées de l’espace habité.
— Je vous ai causé bien du tracas, répondit-il.
Hors d’haleine, le Sullustan secoua la tête en signe de dénégation, mais le Rōnin prit l’ombrelle laser de la Sith, que B5 tenait toujours, et lui tendit.
— Voici, pour vous dédommager, ajouta-t-il. Une récompense, pour service rendu.
Le tenancier de la maison de thé accepta le cadeau en marmonnant quelques paroles de gratitude. Visiblement fasciné, il se mit à examiner l’objet en le manipulant d’une main experte. Il lui avait avoué avoir eu une carrière de technicien spécialisé avant de venir terminer ses jours dans cette région de la Bordure Extérieure, et même s’il n’était pas au fait de toutes les variations de la technologie Sith en matière de sabres laser, il était capable de reconnaître dans cet auxiliaire un appareillage ingénieux, habilement conçu, et qui lui rapporterait une forte somme pourvu qu’il trouve le bon acheteur.
Avant que le Sullustan ait pu lui poser une question, le jeune fils du chef du village s’approcha pour se camper devant le Rōnin. Il se tenait aussi droit que lorsqu’il avait donné l’ordre aux chasseurs de primes d’attaquer les bandits.
— Nous vous devons beaucoup, monsieur.
— Nul besoin de me remercier.
— Quelle humilité ! Vous devez être l’un de ces fameux Chevaliers Jedi. S’il vous plaît, dites-nous comment vous vous appelez.
Le Rōnin ignora la question.
Oh ? Pourquoi ne veux-tu pas répondre ? ironisa-t-elle.
Sans rien dire, le Rōnin retira le sabre laser de la cheffe des bandits de la poche de son manteau et le laissa tomber dans la poussière, à ses pieds. Le jeune garçon le regarda faire d’un œil interloqué, mais son expression se figea en découvrant la couleur de la lame que le Rōnin dégainait lentement de son fourreau.
Des exclamations de surprise étouffées se firent entendre autour de la place, tandis que le seul garde survivant, le Gran qui avait tiré sur les bandits du haut d’une toiture, avait un mouvement de recul. Il regrettait clairement de ne plus avoir d’arme à portée de main.
B5 émit un sifflement bas en guise d’avertissement : pas de geste inconsidéré, semblait-il dire.
Guidé par le courant obscur de la Force, le Rōnin fendit la poignée du sabre de la Sith de la pointe de sa lame, trouvant d’instinct le point de faiblesse. La carapace de duracier céda facilement, pour laisser apparaître l’éclat de kyber murmurant qui avait alimenté l’arme.
Il se pencha et le récupéra, tandis que les villageois l’observaient en chuchotant entre eux, puis il le glissa dans la doublure de son vêtement, avec les autres. Cela faisait plus d’un an depuis le précédent, et son manteau lui paraissait si lourd à porter. Bien plus pesant qu’il n’aurait dû.
— Vous… Mais qui êtes-vous donc ? souffla le Sullustan.
En voyant le regard du Rōnin, le tenancier de la maison de thé, assez courageux, pourtant, pour l’avoir aidé en réparant B5 pendant l’attaque, recula et se cacha derrière le jeune fils du chef du village.
Ce dernier ne bougea pas d’un pouce. La tête bien droite, il fixait le Rōnin d’un œil dur, la bouche pincée et déterminée. En quels termes le Sullustan l’avait-il décrit ? Trop de bravoure.
Il me rappelle quelqu’un. Où ai-je déjà vu une expression semblable ?
Le Rōnin serra les dents comme pour faire craquer un os. Ce garçon semblait bien trop pressé de devenir un homme, et cet homme serait bien trop disposé à mourir. Existait-il un talisman capable de protéger un enfant lorsque celui-ci s’attendait à voir la mort fondre sur lui d’un moment à l’autre ? Le Rōnin n’en connaissait aucun.
Mais il fouilla la doublure de son manteau et en retira le kyber qu’il venait de ranger. L’enfant le regarda faire sans rien dire et tendit la main sans peur, même s’il eut l’air un peu surpris au contact du cristal rouge sang. Il était si léger.
— Ceci vous protégera des esprits mauvais. Prends-en grand soin, dit le Rōnin.
Il se détourna. Dans le tréfonds de son esprit, la voix laissa échapper un rire sarcastique.
 
Le Rōnin quitta le village et continua son périple le long de la vallée, en se dirigeant vers l’endroit, à l’autre bout, où il avait aperçu l’épave argentée d’un vaisseau. D’abord, B5 voulut lui faire rebrousser chemin. Il aurait au moins pu demander de la nourriture, un abri, quelques crédits ! Comme le Rōnin refusait de l’écouter, il se mit à récriminer amèrement.
Comment avait-il pu abandonner un cristal kyber entre les mains de ces misérables paysans ? Comment pouvaient-ils espérer protéger un tel trésor contre les agents de l’Empire ? Son maître ne comprenait-il pas qu’il leur avait fait don d’un objet de contrebande des plus compromettants, alors qu’ils étaient sans défense ?
Le Rōnin renifla dédaigneusement. Il n’était le protecteur de personne, comme le savait pertinemment B5.
— Je n’avais rien d’autre à leur offrir, rétorqua-t-il. Tu aurais préféré que je te laisse en cadeau ?
B5 poussa un caquètement contrarié, presque outragé, et se résigna à grommeler à mi-voix.
Pourtant, les reproches de son droïde avaient fait mouche. Le Rōnin regrettait déjà d’avoir abandonné le cristal. La logique aurait voulu qu’il ne s’en sépare pas. Si les villageois prenaient conscience de sa valeur et essayaient de le vendre, ils auraient du mal à trouver un acquéreur. Les gens qui recherchaient ce genre d’objets étaient soit des ennemis de l’Empire, soit ses plus ardents défenseurs, et quoi qu’il en soit, ils demanderaient certainement d’où il venait et comment ces paysans l’avaient obtenu. En disant la vérité, les villageois ne récolteraient que des ennuis, et ces ennuis ne tarderaient pas à les rattraper tous les deux.
Avec un peu de chance, ces pauvres gens comprendraient qu’il était dans leur intérêt de le garder. Convenablement entretenu et nourri, un cristal kyber s’épanouissait. Il désirait le contact et cherchait à s’accomplir en rendant ce qu’on lui donnait. S’ils le conservaient dans de bonnes conditions, il leur accorderait des générations de santé et de vigueur. Ce serait un esprit bien plus bénéfique que les fantômes de la guerre qui auraient dû disparaître depuis longtemps et qui les hantaient depuis tant d’années.
Ce soir-là, quand ils firent halte à l’abri d’une petite colline, n’ayant pas trouvé d’autre refuge, ils virent monter la colonne de fumée d’un bûcher funéraire au loin, dans la direction du village.
— Ah, j’aurais dû leur demander d’aller s’occuper du temple, dit le Rōnin.
Tu as encore le temps d’y retourner pour le leur dire, suggéra-t-elle. Ce qui signifiait qu’il valait mieux qu’il n’en fasse rien.
— Ai-je autre chose à faire ici ? Ou dois-je continuer ma route ? rétorqua-t-il.
Durant un long moment, elle ne répondit rien, tandis qu’il mangeait la seconde moitié de sa dernière barre énergétique en regardant la fumée monter vers le ciel violet et piqueté d’étoiles.
Elle le surprit en reprenant subitement la parole.
Tu n’es pas aussi isolé que tu le crois.
Puis elle se tut. Ce soir-là, il mit du temps à trouver le sommeil. Le froid de la nuit était si pénétrant qu’il se sentit gelé jusqu’aux os.


Chapitre
trois
N’as-tu pas une tâche à accomplir ?
Sur la pierre humide du temple derrière la chute d’eau, une silhouette frémit. Son second mouvement fut plus spasmodique. Elle se redressa brusquement, haletante. Le monde autour d’elle se brouillait et tanguait. Une douloureuse migraine lui enserrait les tempes. Elle posa une main sur son front et l’autre sur son abdomen.
Son plastron était percé d’un trou aux rebords noircis par le sabre du vieil homme. Elle se souvenait de l’insupportable brûlure et de l’éblouissante lame rouge ressortant sur le devant de son torse, pourtant ce n’était qu’une réminiscence. Sa peau était intacte et personne n’aurait supposé qu’elle ait pu subir une quelconque blessure.
C’était absolument incompréhensible ! Elle savait ce qui lui était arrivé. Elle le ressentait encore dans son sang et ses os. Le duel. Sa mort. Et même si elle avait douté d’elle-même, les preuves étaient indiscutables. La statue du Jedi, sa seule victime, dont le moignon se dressait au-dessus d’elle tandis que l’autre moitié gisait au sol. Le sabre laser de son opposant avait disparu, de même que son arme à elle. Le mystère était entier.
Les montagnes. Le souvenir de l’une de ses leçons de jadis lui revenait. Les montagnes sont des lieux étranges, lui avait dit son maître. Elles sont le domaine des dieux et des esprits, et de créatures encore différentes, qui ne sont ni l’un ni l’autre. Elle laissa échapper un petit rire méprisant. Depuis qu’elle hantait les monts de Genbara, et cela ne datait pas d’hier, elle n’avait jamais rien rencontré de plus effrayant qu’elle-même.
À l’exception de l’homme qui venait de la tuer.
Et de la puissance qui l’avait ressuscitée, quelle que puisse être sa nature.
Car elle était bel et bien morte. Elle baissa les yeux sur son plastron troué. Elle s’en souvenait très clairement. La brûlure, le froid terrible, et le néant. Et pourtant.
Pourtant, elle respirait toujours, elle ressentait les douleurs du combat. Elle, la pirate scélérate, la Sith. Kouru. C’était son nom. Kouru. Sans doute était-elle bien des choses, mais elle n’était pas morte.
— Qu’est-ce qui m’arrive ? grogna-t-elle.
Elle alla s’asseoir sur le piédestal de la statue brisée et se perdit dans la contemplation du rideau aquatique de la cascade que les rayons orangés du crépuscule coloraient de reflets dorés. Ce pourceau lui avait volé son sabre laser, songea-t-elle avec irritation.
Et alors ? Tu n’as qu’à lui prendre l’un des siens.
— Je veux les deux ! cracha Kouru, la bouche tordue de haine.
Et c’est tout ?
Non. Elle désirait sa mort. Elle n’avait pas terminé son œuvre. Elle n’aurait pas de repos avant de l’avoir expulsé du royaume des vivants, et ceci, elle le ressentait avec une clarté qu’elle n’avait connue que dans les rares moments où le courant obscur s’ouvrait entièrement et librement à elle.
C’est ça. Concentre-toi. Tu en auras besoin. Et maintenant, dépêche-toi. Il a de l’avance.
Il allait falloir un peu de temps à Kouru pour prendre conscience de cette voix murmurante, incitatrice, résonnant dans son âme. Ce chuchotement qui la poussait à la fureur, à la vengeance, qui lui donnait le goût du sang. Puis elle finirait par la considérer comme une partie d’elle-même et elle ne se poserait plus aucune question.


Chapitre
quatre
N’ayant trouvé aucun abri, le Rōnin fut obligé de dormir à la belle étoile et s’éveilla les vêtements trempés de rosée. Au lever, B5 l’informa qu’il n’avait cessé d’invoquer les étoiles pour que son maître retrouve sa santé mentale. Puis, voyant qu’il prenait résolument la direction opposée au village, il grommela qu’il avait perdu tout espoir.
— Et alors ? Tu me harcèles sans arrêt pour que je me conduise en justicier. Tu as bien compris que je n’ai agi que par esprit de charité, non ?
B5 bougonna une réplique que le Rōnin n’aurait pas répétée en présence d’un enfant.
— Je trouve que tu manques un peu de piété.
C’était toujours la même dispute, avec chaque fois des arguments légèrement différents. Mais le Rōnin avait appris à en apprécier la récurrence. En quelque sorte, elle marquait le défilement des saisons et rythmait ses pérégrinations d’un secteur à l’autre, et ses escales sur les lunes et planètes qu’ils visitaient.
La voie qu’il avait choisie ce jour-là était bien dégagée et ne faisait que s’élargir à mesure qu’ils s’éloignaient du village. Ils étaient presque à l’épave du vaisseau, à l’extrémité de la vallée, quand ils atteignirent un croisement avec une route plus importante. Non loin de ce carrefour, un bosquet d’arbres aux branches couvertes de grappes de fleurs roses remontait sur la pente jusqu’à ensevelir la proue argentée du vaisseau accidenté.
Une mélodie leur parvint. Un air de flûte, qui se développait, s’interrompait, puis reprenait avec de nouvelles variations. Le musicien s’entraînait.
Le Rōnin aperçut une silhouette. Installé sur un rocher à l’ombre, l’instrumentiste se concentrait sur son souffle et l’enchaînement des notes. Certains passages lui parurent familiers, mais le reste lui était inconnu.
On dirait que tu aimes mieux cela qu’un véritable spectacle, dit la voix, songeuse.
— Il me semble que c’est trop aigu, dit-il.
— Un peu trop grave, plutôt, répondit le musicien.
La silhouette avait levé la tête ; son intonation était affable, mais son visage était dissimulé derrière un masque blanc. Une figure de renard, avec de simples fentes obliques pour les yeux, et des traits rouges aux commissures de la bouche et en guise de sourcils. Sa tenue, très sobre et composée d’un kimono et d’un pantalon, était d’un blanc austère, tirant sur la teinte légèrement jaunâtre d’ossements longuement séchés au soleil. Peut-être le tissu avait-il été coloré autrefois, mais à présent il était aussi pâle que sa chevelure ramenée en arrière et serrée en chignon.
— Pourquoi cette mine embarrassée ? reprit le masque sur un ton amusé.
Contrairement à son vêtement strict et presque morbide, sa voix était rieuse, fluide et chantante comme celle d’une conteuse chevronnée.
— Si je veux gagner ma vie grâce à mon art, je dois avoir conscience de mes défauts. Vous allez au spatioport ?
— Si c’est là que mène ce chemin, répondit le Rōnin.
— Faisons route ensemble, dans ce cas.
Iel se leva et rangea sa flûte dans le havresac passé sur son épaule, puis sauta au bas du rocher. B5 poussa un trille interrogateur.
— Vraiment ? dit le masque. Toutes mes excuses. Je pourrais jouer en marchant, mais moins bien.
— Mon compagnon en veut toujours trop, répliqua le Rōnin.
B5 émit un sifflement indigné.
— Il reconnaît ma valeur. Tenez, je vais vous raconter une histoire. Quel genre de conte préférez-vous ? Malheureusement, ceux que je connais sont plutôt déprimants, avec la guerre que nous venons de vivre et celle qui s’annonce.
— Vous pensez que j’apprécie ce genre de sujets ?
Le masque posa un regard éloquent sur les fourreaux passés à la ceinture du Rōnin.
— Vous avez une allure qui ne trompe pas. Ce n’est pas si souvent que l’on voit errer un guerrier tel que vous sur les chemins reculés de la Bordure Extérieure. Deux sabres, rien de moins ! Cela paraît presque désuet, maître…
Iel laissa planer le silence, dans l’espoir d’obtenir un nom, mais le Rōnin fit la sourde oreille, et l’instrumentiste se tourna vers B5.
Le droïde pépia une suggestion. Le petit traître.
— Oh, vraiment ? Maître Rōnin, dans ce cas.
Le masque inclina la tête sur le côté, songeur.
— Fort bien. Vous pouvez m’appeler Nomade. Nous serons bien assortis.
— Pourquoi accepterais-je votre compagnie ? répliqua le Rōnin.
— Il faut bien s’entraider, rétorqua Nomade sur un ton sans réplique.
Et ainsi continuèrent-ils, Nomade accordant son pas sur celui du Rōnin et bavardant avec B5, jusqu’à ce que le trio parvienne au grand carrefour qu’ils avaient aperçu plus tôt. Là, leur nouveau compagnon s’engagea sur la route menant au spatioport. B5 en fit autant, puis s’arrêta pour faire pivoter le dôme de sa tête hémisphérique en direction de son maître et lui adresser une réprimande sifflante, car ce dernier avait ralenti et semblait ne pas vouloir les suivre.
Ce matin-là, au réveil, le Rōnin n’avait pas eu l’intention de se rendre au spatioport, et voilà qu’il se retrouvait en compagnie de cet étrange masque, malgré ses réticences. Dans des circonstances différentes, il aurait déjà imaginé le meilleur moyen de fausser compagnie à cet individu un peu trop curieux, probablement en le semant dans la foule dès leur arrivée au port, cependant il commençait à éprouver des doutes.
Pas aussi isolé que tu le crois. C’était ce qu’avait dit la voix.
Elle ne lui avait fourni aucune explication supplémentaire. C’était inutile. Elle ne le conduisait jamais que vers une seule catégorie de personnes : celles qu’elle et lui avaient considérées comme leurs frères et sœurs autrefois, dans l’espoir d’en trouver un qui lui donnerait la mort. Les Sith se faisaient de plus en plus rares. Ils n’avaient jamais été aussi nombreux que les Jedi qu’ils avaient trahis, et leurs rangs diminuaient d’année en année, à mesure que le Rōnin les traquait et les éliminait un à un. Devait-il comprendre que Nomade était sa prochaine proie ? Cela restait à déterminer.
Il se maudit intérieurement pour sa négligence. Il s’était laissé aller à la paresse durant des mois, oubliant la pratique, et à présent qu’il cherchait à ressentir la pulsation et le flot de la Force, il se sentait à peu près aussi intuitif qu’une brique. Même dans la fleur de l’âge, il avait toujours éprouvé des difficultés à faire la distinction entre les êtres sensibles à la Force, capables de manipuler sa lumière immaculée et ses obscurs courants, et les individus simplement saturés de son énergie primaire. Cette dernière définition pouvait s’appliquer au règne du vivant dans son ensemble, à divers degrés. Les subtilités de la philosophie et de la théorie avaient toujours été au-delà de ses facultés de description. Cependant, il savait que n’importe quel artiste un peu doué pouvait étinceler de cet éclat blanc et faire tourbillonner le flot noir autour de lui ; ce masque flûtiste ne faisait pas exception.
Il ne reconnaissait pas Nomade, un point qui jouait en sa faveur. Iel semblait pourtant d’un âge suffisant pour qu’ils aient pu se rencontrer. À une certaine époque, il pouvait se targuer de connaître chacun de ceux qui s’étaient donné le nom de Sith. Ou presque. Il n’avait pas reconnu la cheffe des bandits.
Elle devait être très jeune à la fin de la guerre.
Il étira son bras encore tuméfié de sa chute le long de la cascade et s’efforça de fermer son esprit au bavardage entre Nomade et son droïde.
— Un indice ? murmura-t-il.
— Je vous demande pardon ? interrogea aussitôt Nomade.
B5 se précipita à la rescousse en traitant son maître de croûton sénile et excentrique, ce qui n’arrangea rien, car Nomade le regarda d’un œil encore plus curieux. Le Rōnin haussa les épaules. Il avait déjà entendu pire.
Asocial, souffla-t-elle ; ce n’était pas l’indice qu’il attendait d’elle.
Il aurait voulu lui rappeler qu’il avait tué une femme la veille, mais se contenta de rétorquer que B5 n’était qu’une vieille boîte de conserve cancanière et se résolut à écouter la conversation. Il était encore possible que chacun reprenne sa route sans que personne ne tente d’assassiner qui que ce soit.
 
La circulation devenait plus dense à présent qu’ils se rapprochaient du spatioport d’Osou, la principale plate-forme de trafic interplanétaire de Genbara. Dans l’après-midi, ils se joignirent à une caravane composée de fourgons à chenillettes, de landspeeders et de marcheurs. La plupart étaient des fermiers des villages environnants, en route pour vendre leurs productions au grand marché central d’Osou. Malgré la foule, le Rōnin et ses compagnons ne passaient pas inaperçus.
D’ailleurs, Nomade ne faisait rien pour éviter les regards. Bien au contraire. Iel discourait à la cantonade, d’une voix pleine et sonore, dont le timbre mélodieux était encore plus envoûtant que celui de sa flûte. Avisant des enfants installés sur la carriole de leur mère, que traînait un énorme sanglier écailleux, iel raconta un conte de fées ; à ces sœurs tirant une charrette à bras chargée de fruits rouges bien frais, les derniers ragots du Noyau ; à un vieil homme conduisant un landspeeder crachotant, à l’arrière de la procession, une histoire de fantômes. Le Rōnin tendait l’oreille, à l’affût des nouvelles.
— Ah, l’unification impériale… quelle bonne blague ! récrimina une dame d’âge mûr qui transportait deux paniers de riz soutenus par une perche posée en travers de ses épaules. Vingt années de paix ? Allez donc raconter ça à mon cousin, qui s’est fait tirer dessus par des bandits l’an dernier. Le traitement au bacta nous a coûté tout ce qu’on avait. Vous appelez ça la paix ?
— Et si tu veux mon avis, on n’a pas fini d’en voir de toutes les couleurs, renchérit le bonhomme qui cheminait près d’elle.
Il tenait le licou d’une grosse bête de somme, un animal à l’abondante toison laineuse et à la tête cornue, aux épaules bossues et à la croupe basse, si imposant qu’il faisait de l’ombre à tous ceux qui marchaient près de lui.
— L’Empereur ne s’est pas disputé avec ses frères et sœurs pour le trône parce que ça n’avait pas vraiment d’importance. C’étaient les seigneurs qui tenaient l’Empire, et ils le savaient tous, ajouta-t-il. Mais aujourd’hui qu’il est sur son lit de mort, les princes s’imaginent pouvoir se partager le gâteau, alors ils cherchent une bonne raison de se battre.
— Eh bien, ils n’ont qu’à s’étriper si ça leur chante ! lança la matrone dédaigneusement en rajustant son fardeau. Pour nous, ça ne changera rien. Il faudra quand même qu’on se défende de ces satanés pirates.
Une dame d’un âge certain, qui transportait un coffret d’apothicaire sur son dos, lié par des sangles, se mêla à la conversation.
— Et qui sera là pour nous protéger, s’ils nous prennent tous nos enfants pour en faire des soldats, hein ? Ils recrutent au spatioport. Vous verrez les affiches.
Cette remarque suscita une vague de murmures mécontents dans l’auditoire. Bien qu’il fût d’accord avec eux, le Rōnin conserva le silence. Déjà, les gens qui l’entouraient le considéraient du coin de l’œil, comme si l’avis de cet étranger de haute taille, avec ses épées à la ceinture, pouvait tempérer leurs inquiétudes, ou au moins leur fournir un sujet d’alarme plus concret. Il soupçonnait qu’ils n’avaient accepté sa présence que parce qu’il voyageait en compagnie d’un musicien, et qu’ainsi il semblait moins une menace qu’une curiosité. Leur opinion aurait très vite changé s’ils avaient pu se douter que ses fourreaux contenaient autre chose qu’une lame de métal.
— Ils recrutent tout le temps, intervint une voix grêle et chevrotante. Mais ce n’est pas ça, le détail auquel il faut prêter attention.
C’était le vieil homme au landspeeder qui appréciait les histoires de fantômes.

OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Sommaire


		Chapitre un


		Chapitre deux


		Chapitre trois


		Chapitre quatre


		Chapitre cinq


		Chapitre six


		Chapitre sept


		Chapitre huit


		Chapitre neuf


		Chapitre dix


		Chapitre onze


		Chapitre douze


		Chapitre treize


		Chapitre quatorze


		Chapitre quinze


		Chapitre seize


		Chapitre dix-sept


		Chapitre dix-huit


		Chapitre dix-neuf


		Chapitre vingt


		Chapitre vingt et un


		Chapitre vingt-deux


		Chapitre vingt-trois


		Chapitre vingt-quatre


		Chapitre vingt-cinq


		Chapitre vingt-six


		Chapitre vingt-sept


		Chapitre vingt-huit


		Chapitre vingt-neuf


		Chapitre trente


		Chapitre trente et un


		Chapitre trente-deux


		Chapitre trente-trois


		Chapitre trente-quatre


		Chapitre trente-cinq


		Chapitre trente-six


		Chapitre trente-sept


		Chapitre trente-huit


		Chapitre trente-neuf


		Chapitre quarante


		Chapitre quarante et un


		Chapitre quarante-deux


		Chapitre quarante-trois


		Chapitre quarante-quatre


		Remerciements


		À propos de l'auteur·e


		Copyright




Pagination de l'édition papier


		1


		11


		13


		15


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		234


		235


		236


		237


		238


		239


		241


		242


		243


		244


		245


		246


		247


		248


		249


		250


		251


		252


		253


		254


		255


		256


		257


		258


		259


		260


		261


		262


		263


		264


		265


		266


		267


		268


		269


		270


		271


		272


		273


		274


		275


		276


		277


		278


		279


		280


		281


		282


		283


		284


		285


		286


		287


		288


		289


		291


		292


		293


		294


		295


		296


		297


		298


		299


		300


		301


		302


		303


		304


		305


		307


		308


		309


		310


		311


		312


		313


		314


		315


		316


		317


		318


		319


		320


		321


		323


		324


		325


		326


		327


		328


		329


		330


		331


		332


		333


		334


		335


		336


		337


		338


		339


		341


		342


		343


		344


		345


		346


		347


		348


		349


		350


		351


		353


		354


		355


		356


		357


		358


		359


		361


		362


		363


		364


		365


		366


		367


		368


		369


		370


		371


		372


		373


		375


		376


		377


		378


		379


		380


		381


		382


		383


		384


		385


		387


		388


		389


		390


		391


		392


		393


		394


		395


		396


		397


		398


		399


		400


		401


		402


		403


		404


		405


		406


		407


		408


		409


		410


		411


		412


		413


		414


		415


		417


		418


		419


		421


		422


		423


		424


		425


		426


		427


		428


		429


		430


		431


		432


		433


		434


		435


		436


		437


		438


		439


		440


		441


		442


		443


		444


		445


		446


		447


		448


		449


		450


		451


		452


		453


		455


		456


		457


		458


		459


		460


		461


		462


		463


		464


		465


		466


		467


		469


		470


		471


		472


		473


		474


		475


		476


		477


		478


		479


		480


		481


		482


		483


		484


		485


		487


		488


		489


		490


		491


		492


		493


		494


		495


		496


		497


		498


		499


		500


		501


		502


		503


		504


		505


		506


		507


		509


		510


		511


		512


		513


		514


		515


		516


		517


		518


		519


		520


		521


		523


		524


		525


		526



Guide

		Couverture

		Star Wars Ronin

		Sommaire





OPS/images/OUTREFLEUVE_LOGO_noir.jpg
outrefleuve





OPS/images/pages_2_et_3.jpg





OPS/images/pages_7_et_8.jpg





OPS/cover/cover.jpg





